
E
ST-CE un hasard si c’est en France, an­cienne puissance co­loniale en Afrique noire et au Maghreb, devenue, par a il­leurs, une des places fortes de la psycha­nalyse dans le monde, que les premiers travaux confrontant la théorie freudienne et l’islam ont surgi ? Ainsi s’ouvrent les nouveaux chantiers de la psychana­lyse, régénérant les vieux chaudrons de la métapsychologie...Natif de Tunisie, mais vivant à Pa­ris depuis presque trente ans, Fethi Benslama s’est mis à étudier le Co­ran et ses exégèses au milieu des an­nées 1980, quand com m ençait à poindre, de TUnis à Casablanca en passant par Alger, les feux naissants de l’islamisme. Réalisant que Freud avait «  travaillé sur le judaïsme et le 

christianisme, mais jam ais sur l’is­
lam », le jeune psychanalyste se fixe un double objectif: «réouvrir» les textes islamiques par une «pensée 
moderne, en l'occurrence la psycha­
nalyse », et mener cette dernière sur un terrain qu’elle avait jusque-là ignoré -  voire méprisé. Suivant l’un des préceptes du savant viennois -  « Freud disait que l’un des buts de 
la psychanalyse est d ’étudier le refou­
lement des institutions religieuses et de 
traduire leur métaphysique en méta­
psychologie»- Fethi Benslama dé­couvre dans l’histoire largement oc­cultée de la servante Agar (ou Hagar), engrossée par Abraham et devenue mère d’Ismaël, ce qu’il considère comme l’un des « refoule­
ments majeurs »  de l’islam. « Le sort 
des femmes est là, déjà, scellé dans ce­
lui d ’Agar», estime l’auteur de La 
Nuit brisée (Ramsay, 1989). A l’évi­dence, «  rallier l ’aristocratie arabe, 
ou même tout simplement le commun 
des hommes fiers du désert, en leur 
donnant pour ancêtre une esclave, 
chassée par celui dont on veut faire le 
Père de la nouvelle religion, était sans 
doute une m anœ uvre difficile  » . Poussant plus loin l’exploration, Fe­thi Benslama note aussi qu’Abra­ham, « père symbolique »  pour le ju­daïsme et le christianisme, est le « père réel »  pour l’islam : la raison de cette « discontinuité entre Dieu et 
le père »  -  l’idée de Dieu le Père n’existe pas dans la religion musul­mane -  était jusqu’à ce jour demeu-
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rée « impensée ». S’il se réfère tou­jours à Freud et souvent à Lacan, ce psychanalyste au parcours atypique ne craint pas, cependant, de bous­culer la statue des vieux maîtres. Evoquant, par exemple, la relation tumultueuse entre Sarah et Agar, cet 
«entre-deux-femmes», il prend ses distances avec Freud -  accusé, no­tamment, d’avoir « répété la répu­
diation »  d’Agar racontée dans l’An­cien Testament -  autant qu’avec Lacan, dont «les formules provoca­
trices (...), si elles ont remis au travail 
la question du féminin (...), n'égarent 
pas m oins vers cette idée d ’un 
manque, d'un défaut, d ’une faille  
dans l’identité de la femme au regard 
de celle de l ’homme comme entité 
unifiée, unifiante ou universalisante ».Cette question du «  masculin/fé- 
minin »  -  titre d’un livre de Fran­çoise Héritier (Odile Jacob, 1996) et dont la revue militante britannique 
m/f (1978-1986) a tiré son nom -  n’a jamais cessé de hanter la pensée analytique. Elle préside même, en grande partie, à sa fondation. « Ce 
paradigme du féminin a servi Freud 
-  du moins le “premier Freud”, celui 
de L’Interprétation des rêves, le
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Les chantiers de demain
Freud de la m o b ilité - , dans la 
construction de sa théorie de l’in­
conscient et son modèle de la topique 
psychique: on se représente le psy­
chisme sur le modèle de l’espace fém i­
nin», estime la psychanalyste M o­nique Schneider. So n  dernier ouvrage, Généalogie du masculin (Aubier, 2000), éclaire les différentes versions freudiennes du partage sexué. «Entre les logiques proposées 
par Freud pour aborder [cette] ques­
tion », logique « essentialiste », d’une part, «  placée sous la haute autorité 
du “destin” anatomique» et logique « volontariste et historisante » , d’autre part, « basée sur l’avènement 
d ’une “décision” (Entscheidung), la 
seconde lecture ne s’avère-t-elle pas 
plus pertinente ? » , suggère l’auteur.C ’est dans les années 1960 et 1970 que la critique du « p h a llo c e n ­
trisme »  freudien a ouvert la voie, en France, aux travaux les plus nova­teurs sur la différence des sexes : de Luce Irigaray (Speculum de l’autre 

fem m e, M inuit, 1974) à M ichèle Montrelay (L’Ombre et le Nom, Mi­nuit, 1978), en passant par Wladimir Granoff (La Pensée et le Féminin, Mi­n u it, 1976) ou Jacq u es D errida 
(L’Ecriture et la Différence, Seuil, 1967), toute une littérature psycha­nalytique se développe, accompa­gnant - e t  parfois précédant -  les questionnements du m ouvement des femmes et des groupes fémi­nistes. Est-ce, comme certains le pensent, parce que cette pression militante est retombée, que la mobi­lisation des intellectuel(le)s sur ces thèmes est m oins forte ? La ré­flexion sur le partage et la différence des sexes -  réflexion qui s’est renou­velée, aux Etats-Unis, avec l’inven­tion du concept de genre par le psy­chanalyste R obert S t o l le r - , se poursuit, de ce côté-ci de l’Atlan­tique, sur un mode moins specta­culaire.« Les nouvelles parentalités, l ’adop­
tion, la procréation, la question de la 
vieillesse, le transgénérationnel: tout 
ce qui touche à la famille intéresse de 
plus en plus les gens », lance Bernard Debail, en pianotant d’une main ex­perte le long des rayonnages.
I C I, à la librairie Lipsy, comme chez Thierry Garnier, m aisons spécialisées parmi les plus courues de la ca p ita le , le « grand public » ne représente qu ’un tiers, voire un quart, de la clientèle. Mais c’est lui qui donne le « la » , exprimant les demandes ou les dé­sarrois d’une société française en plein bou­leversement. « Il y  a en 
core dix ou quinze ans, ajoute-t-on chez Thierry Gamier, il existait très 
peu de livres sur ces sujets -  le rôle du 
père, la place de l’adolescent, la mal­
traitance, les familles éclatées... Au­

jourd’hui, la demande est grandis­
sante. »Est-ce affaire de « demande »  ou d’offre ? « Freud et ses héritiers se 
sont moins intéressés à la famille, en 
tant que telle, qu’au sujet dans sa sin­
gularité. Si les choses ont changé, ce 
n’est que récemment » , souligne la psychanalyste Geneviève Delaisi de Parseval, rappelant le «rôle  pion­
nier», en ce domaine, de Didier An- zieu ou de Paul-Claude Racamier.
« Appeler une revue Le Divan fami­lial, comme l’a fait Alberto Eiguer, 
aurait été considéré, du temps de 
Freud, comme une aberration », a jo u te -t-e lle . Il est vrai q u ’à l’époque n’existaient ni l’AMP (as­sistance médicale à la procréa­tion), ni les embryons congelés. Et |  que l’homosexualité était une tare g aux yeux de la société -  psychana­lystes inclus. Une vieille dé fiance: en décembre 1921, un comité secret des dirigeants de l’International Psychoanalyti­cal Association (IPA) décida d’interdire aux homosexuels l’accès au métier de psycha- j. nalyste, indiquent Elisabeth Roudinesco et Michel Plon, dans le Dictionnaire de la psy­
chanalyse (Fayard, 1997). « Pour 
ne pas être accusée de discrimina­
tion, ajoutent les auteurs, la direc­
tion de l’IPA n’édicta aucune règle 
écrite à ce sujet, mais ses sociétés évi­
tèrent dans le monde entier d ’intégrer
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dans leurs rangs des candidats offi­
ciellement homosexuels. »  C ’était bien avant la Gay Pride et le vote du pacte civil de solidarité (pacs)... La famille nucléaire et son socle hétérosexuel avaient alors valeur de norme. Tout ce vieil édifice se retrouve au ­jourd’hui lézardé. «  Outre l’adoption, 
les éclatements familiaux, suivis (ou 
non) de recompositions familiales, les 
procréations artificielles avec don­
neurs, et enfin les familles homopa- 
rentales ont passablement contribué à 
réviser cette donne, considérée  
comme évidente il y  a encore quelques 
décennies » , constate M ·" Delaisi de Parseval. En Europe, où l ’enfant reste considéré comme « la propriété 
de son géniteur et de sa génitrice » , les conditions de la parentalité ne sont plus aussi sim ples à établir. Le 
«  morcellement de l’expérience pro­
créatrice» fait surgir des questions nouvelles. Com m ent devient-on père ? Comment devient-on mère ? A  qui « revient » l’en fa n t, dont l’existence, la mise au monde -  sans même parler de son élevage -  est le fait de plusieurs acteurs, pas tous connus, pas tous liés ? «  On peut pa­
rier, sans trop de risques, qu’il va s’ou­
vrir un champ de recherches inédit 
dans le domaine métapsychologique 
et anthropologique, concernant les 
différentes déclinaisons de l’œdipe et 
la question de la prohibition de l’in­
ceste », prédit M ™  Delaisi de Parse­val, dans sa préface au livre d’Eric Dubreuil, Des parents de même sexe

(Odile Jacob, 1998). Mais, paradoxa­lement, poursuit-elle, ces boulever­sements « ne remettent pas en cause 
la théorie freudienne. Ils en confortent 
même certaines prémisses » . Les vrais chambardements sont à venir. «La  
dérive à redouter, ce n’est pas l’homo- 
parentalité, mais ce pourrait être le 
clonage. L ’enfant ainsi créé ne ferait 
plus partie, pour la première fois, de 
cette fa m eu se  triangulation : un 
homme, une fem m e, un enfant -

pulsioa «Pour nous, psychanalystes, commente M ™ Delaisi de Parseval, 
le “projet parental”, comme dit la loi, 
ce n’est plus un enfant fantasmatique, 
mais un enfant réel, manipulable, 
congelable, tranchable. C ’est la réifi­
cation du fantasme. »Q u’ils soient théoriciens et tra­vaillent «  dans le labyrinthique », se­lon le mot de Monique ScJmeider, qu’ils se préfèrent en cliniciens, ou qu’ils affirment, comme Joyce Mac

« On peut parier, sans trop de risques, 
que va s'ouvrir un champ de recherches 
inédit dans le domaine métapsychologique 
et anthropologique, concernant 
les différentes déclinaisons de l'œdipe 
et la question de la prohibition de l'inceste » 
Geneviève Delaisi de Parseval, psychanalyste

schéma qui existe dans tous les cas de 
figures parentales, y  compris chez les 
parents homosexuels. »  Autre danger, selon elle: la congélation des ga­mètes et des embryons -  dont cer­tains « se  conservent admirablement, 
pendant des décennies I »  On peut imaginer, fécondation in vitro oblige, des enfants qui seront les frères et sœurs « différés » d’une précédente nichée... Quid de l’ancrage dans la li­gnée ? De la transmission parents- enfants? Ce que Freud appelait la 
«pulsion d ’em prise»  était censée rester, précisément, au stade de la

Dougall, pionnière de la clinique de la perversion, qu’il n’y a « pas de dis­
tinction claire entre les deux », les hé­ritiers de Freud ne sont pas, comme le croit la caricature, vissés à leur fauteuil et condamnés aux borbo- rygmes.
P SYCHIATRE, psychanalyste, professeur au Conservatoire national des arts et métiers, où il dirige le laboratoire de psycho­logie du travail, Christophe Dejours est l’un de ceux, peu nombreux en France, qui se sont penchés sur les « destins de la souffrance psychique »  dans le travail. Y  compris, et surtout, celle des gens « normaux ». Ces der­niers, cadres ou em ployés, sont sommés de participer aux jeux de pouvoir et de domination dont l’en­treprise est le théâtre, explique en substance l’auteur de Souffrance en 
France. Ce qui ne va pas sans mal, ni... sans mâle : au cœur des «  straté­
gies de défense collective », qui per­mettent d ’engourdir la conscience morale et aident à se résigner, le « cynisme viril »  tient un rôle primor­dial, affirme le psychanalyste.

« D a n s la théorie, beaucoup de 
choses ont déjà été pensées, écrites. La 

nouveauté est politique », affirme sans ambages CJuistine Car­tier, psychanalyste, qui tra­vaille auprès du personnel d ’un jard in  d ’en fants, l ’école Gulliver, dans le 12e arrondissement de Pa­ris. Ici, un bambin sur trois a un handicap ou est au­tiste. «  Lieu d ’accueil et non 
de soin » , comme ie précise sa directrice, Cécile Herrou, l’école Gulliver renoue, à sa modeste fa­ço n , avec les rêves d ’une Vera Schmidt, créatrice, dans les années 1920, à Moscou, d’un home expéri­mental pour enfants. «  C ’est en s'oc­

cupant des enfants et des psychotiques 
que la psychanalyse est sortie du di­
van », rappelle Christine Cartier. De Melanie Klein à Françoise Dolto, de Donald Woods Winnicott à Maud Mannoni, la route est longue, mille fois creusée. Le neuf, en psychana­lyse, est une vieille histoire sans cesse recommencée.

Catherine Simon
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